
[image: Couverture Une héritière au défi, Éprise de son rival : 1ère édition par Nancy Robards Thompson, Joss Wood édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Nancy Robards Thompson, Une héritière au défi, Traduction française de Muriel Levet, Passions Harlequin]


1
Kenneth Fortunado tapota sa flûte de champagne avec un couteau. Le son cristallin fit taire le petit groupe d’amis et de membres de la famille qu’il avait invités pour ce barbecue improvisé dans les jardins du domaine Fortunado.
— J’ai une annonce à faire, déclara-t-il.
Maddie fixa son père, le cœur battant plus vite soudain.
Enfin !
Elle en avait rêvé toute la journée. D’un geste vif, elle prit une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait devant elle et, plantant son regard dans celui de son père, leva son verre. Avec un petit sourire entendu, il fit de même. Après quoi il sembla chercher quelqu’un dans la petite assemblée.
— Barbara ? Barbara, où es-tu ? Où est ma charmante épouse ?
Manifestement occupée à donner des instructions au traiteur, à l’autre bout de la terrasse, cette dernière lui sourit et lui adressa un signe de la main.
— Barbara, viens me rejoindre, ma chérie, je t’en prie.
Jamais pressée, Barbara leva gracieusement un doigt pour lui signifier qu’elle serait là dans un instant. Après quoi elle se remit à parler calmement avec le traiteur.
Vaguement amusée, Maddie se tourna vers son collègue, Zach McCarter, qui bavardait avec ses sœurs, et sous le coup de l’émotion, sentit ses pieds se crisper dans ses sandales Jack Rogers. Comment parvenait-il à paraître aussi viril et sexy avec cette délicate flûte de cristal à la main ?
Cette petite fête était réservée à la famille et aux amis proches, lui avaient dit ses parents, mais apparemment, ils estimaient que Zach faisait partie de ce petit cercle.
— Au fait, lui avait dit sa mère un peu plus tôt, avant que tu sortes rejoindre les autres, je voudrais que tu saches que ton père a également invité Zach McCarter.
Maddie avait senti son cœur palpiter dans sa poitrine.
— Ici ? À déjeuner ?
— Oui. Il est dehors, sur la terrasse. Je n’étais pas d’accord, mais ton père a insisté pour l’inviter. J’espère que cela ne te dérange pas.
— Pourquoi est-ce que cela me dérangerait ? avait rétorqué Maggie en luttant pour maintenir une voix égale.
— Eh bien, il me semble que cette annonce que ton père et moi nous apprêtons à faire aurait plutôt dû avoir lieu dans un cadre strictement familial. Mais tu sais comment est ton père. Quand il a quelque chose en tête…
Oh oui ! Maddie ne le savait que trop.
Non, la présence de Zach à ce barbecue ne la gênait pas. Enfin, presque pas…
De nouveau, elle se tourna vers lui. L’air parfaitement à l’aise, il continuait de bavarder gaiement avec ses sœurs. Et ils étaient tellement beaux, tous autant qu’ils étaient, que l’on aurait dit une scène tirée d’une publicité pour Ralph Lauren.
La perfection semblait être la caractéristique principale de Zach.
Se délecter de sa beauté virile était un pur plaisir. Depuis ses cheveux blonds bouclés jusqu’à ses longues jambes musclées, il était pure perfection. Ses yeux bleu clair étaient légèrement bridés, et de petites rides se formaient quand il souriait.
Elle prit un moment pour admirer sa mâchoire carrée, ses larges épaules, son imposante stature. Il était grand, mais elle aussi, et pourtant, à côté de lui, elle se sentait… féminine. Son nez était très légèrement busqué, et cette cicatrice sur son menton qu’elle ne pouvait voir mais n’avait aucun mal à visualiser suffisait à conférer à sa beauté classique une intense virilité. Une bonne chose, car au volant de sa BMW décapotable, avec ses cheveux blonds décolorés par le soleil, il aurait facilement pu être qualifié de « mignon ». Or, il ne l’était pas. Il était beau. Viril. Parfait. Et particulièrement à son avantage, en ce bel après-midi dominical.
Tandis qu’elle rêvassait, sa sœur Schuyler avait passé la main sur l’une des mèches de Zach. Sans doute en lui disant que les gens seraient prêts à payer cher pour avoir des reflets tels que les siens. Il y eut quelque chose de vraiment hypnotisant dans la façon dont les yeux de Zach se plissèrent quand il se mit à rire de la remarque de Schuyler. Il semblait tellement bien dans sa peau. En somme, il était fascinant, et en continuant de l’observer, elle sentit un délicieux frisson courir le long de son dos. Pour essayer de le réprimer, elle serra le poing si fort qu’elle sentit ses ongles s’enfoncer dans ses paumes.
Il était tellement sexy…
Un léger sentiment de déception la gagna quand elle se rappela qu’il ne pourrait jamais être rien de plus pour elle qu’un fantasme. Elle ne pouvait même plus craquer pour lui en secret, chose qui lui était facile quand il travaillait à l’agence de San Antonio. Elle avait eu l’occasion de mieux le connaître, depuis qu’il avait été transféré à celle de Houston et qu’ils étaient devenus collègues de travail. Mais il allait falloir qu’elle se maîtrise quand elle serait devenue sa supérieure, ce qui allait arriver aussitôt que son père aurait fait son annonce.
Ce n’était plus qu’une question de secondes, à présent.
Des secondes dont elle allait profiter pour s’accorder une dernière petite rêverie.
Soudain, elle se figea. Zach venait de se tourner vers elle. C’était arrivé si vite et l’intensité de son regard était telle qu’elle ne pouvait se détourner. Du coin de l’œil, elle vit que sa sœur Valene parlait désormais à leur oncle Bill et que Schuyler s’était tournée vers son fiancé, Carlo Mendoza, laissant de côté le pauvre Zach. Si elle se détournait trop vite, il allait sans doute penser qu’elle ne voulait pas qu’il la surprenne en train de le regarder. Ce qui était au demeurant tout à fait vrai. Mieux valait recourir au subtil stratagème de flirt qui consistait à baisser puis relever les yeux. Après avoir contemplé sa flûte de champagne une seconde, elle replongea donc son regard dans le sien.
Qui allait se détourner le premier ?
Il lui fit un signe de la main qu’instinctivement elle lui rendit.
Au bout du compte, aucun des deux ne perdit le défi, car ils se tournèrent ensemble vers Kenneth qui avait rompu le charme en reprenant son discours.
Maddie reporta son attention sur son père. Sa mère était désormais à ses côtés.
— Ma famille, dit-il en désignant d’un geste de la main Maddie et ses sœurs. Madeleine, Valene, Schuyler et Carlo. Ainsi que Zach. Zach que nous considérons comme un fils, Barbara et moi. Zach qui fait partie de la famille pour nous tous.
De la famille ? Non. Cela ferait de lui son frère, songea Maddie. Et les sentiments qu’elle ressentait pour lui n’avaient rien de fraternel, avec tous les fantasmes qu’il lui inspirait…
Cependant son père avait raison. Comme Zach n’avait pas de famille à Houston, il était souvent invité au domaine Fortunado, pour partager des repas de fêtes ou des soirées.
— En parlant de fils, reprit son père, je regrette qu’Everett, Connor et Gavin ne soient pas là aujourd’hui. Everett et Lila sont en voyage de noces. Ces sales gosses se sont enfuis quand il a fallu payer l’addition du mariage. Je t’interdis de suivre leur exemple, Carlo.
Quelques éclats de rire s’élevèrent çà et là.
— Et Connor et Gavin n’ont pas pu venir puisqu’ils doivent déjà se déplacer pour le mariage de Schuyler et Carlo, prévu à la fin du mois. Mais…
Son père s’interrompit et secoua la tête en souriant.
— … j’ai beaucoup de chance d’être entouré de tant d’amour, poursuivit-il en levant sa flûte vers Schuyler et Carlo. De mon adorable fille, de son futur mari et de chacun d’entre vous. Merci beaucoup d’être venus aujourd’hui. C’était une invitation de dernière minute, mais comme je l’ai déjà dit, il était important pour Barbara et moi de vous annoncer cette nouvelle en priorité. Vous êtes très importants pour nous, nous voulions que vous soyez les premiers à en être informés.
Le sourire de son père disparut et sa voix se fit plus grave lorsqu’il reprit :
— Quand ma mère est décédée, j’ai eu un véritable choc. Ceux qui ont connu Starlight savent que c’était une véritable force de la nature. Elle vivait pleinement chaque seconde de sa vie. Son décès m’a fortement ébranlé, mais il m’a aussi amené à réfléchir à ma vie.
Tendrement, il passa le bras autour des épaules de sa femme.
— Nos enfants ont grandi. Ils ont tous trouvé leur bonheur ailleurs, quitté le nid. C’est pourquoi Barbara et moi avons pensé que l’heure était venue de prendre du temps pour nous. Chose qui s’avère cependant difficile quand on travaille quatre-vingts heures par semaine.
Il s’interrompit pour sourire à sa femme.
— Merci d’avoir été si patiente avec moi, mon amour.
Tendrement, Barbara l’embrassa sur la joue.
— Compte tenu de la situation, reprit-il, je suis donc ravi de vous annoncer que, juste après le mariage de Schuyler et Carlo, je me retirerai de Fortunado Real Estate.
Ces mots avaient beau être exactement ceux auxquels Maddie s’était attendue, elle laissa échapper un petit cri de joie alors qu’elle se joignait aux autres pour applaudir.
Quelques instants plus tard, sa mère leva la main pour réclamer le silence.
— Et je suis ravie de vous annoncer que, juste après le grand mariage, Kenneth et moi partirons pour un second voyage de noces. Une croisière de quatre mois. Quarante-neuf ports. Trente-deux pays. Six continents.
Des applaudissements éclatèrent.
Maddie sentit alors une douleur dans sa poitrine, et elle se rendit compte qu’elle avait retenu son souffle. Elle était ravie pour ses parents, mais elle attendait impatiemment la deuxième partie du discours de son père. Celui où il annoncerait qu’il lui confiait la succession de l’entreprise.
— J’ai réservé la croisière et je lui ai dit que le bateau partirait le 4 juin, avec ou sans lui, reprit sa mère. Je lui ai dit que je serais sur ce bateau et que j’espérais qu’il y serait lui aussi. Il a beau parler de ses grandes réflexions sur la vie, nous savons tous que cet ultimatum était la seule façon pour moi de le convaincre de prendre sa retraite.
Quelques rires s’élevèrent de l’assemblée, mais Maddie les entendit à peine. Son cœur battait désormais à tout rompre dans sa poitrine.
Elle était heureuse pour ses parents et surtout pour son père qui avait travaillé dur pour en arriver là. Ils méritaient tous les deux cette belle croisière. Mais pour l’instant, son père avait encore quelque chose à annoncer.
Lorsque ce dernier leva son verre, elle s’arrêta de respirer.
— Merci de vous être joints à nous pour célébrer cette grande décision ! lança-t-il.
Tout le monde leva son verre en retour et des cris fusèrent :
— Félicitations !
— Bravo !
— Santé !
— Bon voyage !
Attendez un peu… Et le reste ? Et l’annonce de ma nomination à la tête de Fortunado Real Estate ?
Luttant pour contenir sa déception, Maddie regarda ses sœurs se précipiter vers leurs parents pour les prendre dans leurs bras et les féliciter. Elle cligna des yeux une fois, deux fois. Inspira profondément. Fit tout ce qu’elle pouvait pour réprimer l’impatience qu’elle sentait grandir en elle.
Très bien. Donc son père n’envisageait pas d’annoncer sa promotion aujourd’hui.
D’accord. Pas de problème.
C’était la journée de ses parents, après tout. L’événement était déterminant pour eux. Une importante étape avait été franchie. Oui, c’était leur journée.
Pas la sienne.
Les joues brûlantes, elle vida le reste de sa flûte. Il fallait qu’elle les laisse profiter de leur journée. Son père préférait sans doute lui parler en privé avant de faire son annonce.
Naturellement. Il n’aurait jamais annoncé sa promotion sans l’en avoir au préalable informée.
S’ils étaient rassemblés aujourd’hui, c’était pour fêter ses parents. D’ailleurs, elle était fière de son père pour ne pas avoir fait de cette journée un événement exclusivement professionnel. Cela avait dû nécessiter un important effort de sa part puisqu’il avait toujours été centré sur les affaires. En outre, une étape aussi importante que la reprise de la direction de l’entreprise devait faire l’objet de discussions préalables. Il y avait la question du salaire, naturellement, et aussi de l’étendue des pouvoirs. Elle allait devoir lui faire comprendre qu’elle souhaitait avoir le contrôle total de l’entreprise. Cela ne s’improvisait pas, même si elle attendait ce moment depuis quelque temps.
Instinctivement, elle se tourna vers Zach. Tout comme elle, il se tenait un peu à l’écart du petit groupe de personnes qui s’étaient rassemblées pour féliciter ses parents.
Une fois qu’elle aurait les choses en main, elle lui offrirait une promotion. C’était le moins qu’elle pouvait faire, faute de pouvoir lui offrir son corps. Elle rougit à cette pensée. Jusqu’à ce jour, elle ne lui avait jamais rien proposé de tel, et désormais, ce serait impossible. De toute façon, en tant que présidente, elle ne pouvait pas penser ainsi à son employé. Même si ledit employé était incroyablement beau et flirtait outrageusement avec elle. Comme il flirtait outrageusement avec toutes les femmes, d’ailleurs. Encore une bonne raison de se concentrer sur ce qui allait suivre : sa promotion. Elle avait de la chance de pouvoir se donner tout entière à quelque chose de plus grand qu’elle-même, quelque chose qui ne la laisserait jamais tomber. C’était cela qu’elle devait viser.
Elle fantasmerait toujours sur Zach, sauf qu’il ne le saurait jamais.
C’était là le prix à payer pour assurer son avenir. Un avenir qui était désormais tout proche, à portée de main.
Zach McCarter se sentait honoré d’avoir été invité à assister à l’annonce du départ à la retraite de son employeur. Dès l’instant où il avait rejoint l’équipe de Fortunado Real Estate, cinq ans plus tôt, Kenneth s’était conduit avec lui comme s’il faisait partie de la famille. Mais malgré tout, il ne se sentait pas vraiment à sa place, aujourd’hui, parmi les enfants de Kenneth et ses amis proches. Cependant, comme son employeur l’avait présenté comme un membre de la famille, il aurait été grossier, et même ingrat, de remettre en cause son invitation.
Instinctivement, il se tourna vers Maddie qui se tenait à l’écart de ses sœurs et des autres personnes qui s’étaient regroupées autour de Kenneth et Barbara.
Les bras croisés, elle affichait un sourire énigmatique qui ne parvenait pas à illuminer ses yeux bleus. Il savait qu’elle allait attendre que l’agitation se soit dissipée pour agir. Il le savait parce que c’était ce qu’il envisageait lui-même de faire. Ils étaient tous deux très semblables pour les choses de ce genre. Ainsi que dans leur approche de travail. Mais leurs passés respectifs étaient diamétralement opposés.
Avec sa formation Ivy League et son éducation irréprochable, Maddie n’avait rien de la petite Texane moyenne. On aurait pu dire qu’elle était née avec une petite cuillère en argent dans la bouche. Mais elle avait mis son bagage universitaire au service de Fortunado Real Estate et ne semblait vivre que pour son travail.
Elle était douée pour ce qu’elle faisait. Et elle était toujours à son bureau. À chaque fois qu’il était à l’agence, elle y était également. Personne ne pouvait l’accuser de profiter de son statut de fille du patron. Malgré tout, elle était quand même la fille du patron. Raison pour laquelle il devait rejeter tout sentiment pour elle qui ressemblait de près ou de loin à de l’attirance.
Pour sa part, il avait dû mettre les bouchées doubles dès le début de sa carrière pour qu’un homme aussi puissant que Kenneth Fortunado le remarque, l’embauche et le respecte suffisamment pour l’inviter à un événement tel que celui-ci.
Comme Maddie s’était de nouveau tournée vers lui, il lui adressa une petite grimace. Elle lui sourit. Après quoi elle leva les yeux au ciel en secouant la tête.
Sans la quitter du regard, il contourna le bassin pour se rapprocher d’elle.
— Salut.
— Salut, toi, répondit-elle avec un sourire espiègle. Je vois qu’on laisse rentrer n’importe qui dans cette maison.
— Eh oui. Surprise par l’annonce de ton père ?
— D’une certaine façon, oui, mais cela fait longtemps qu’il aurait dû le faire. Alors d’un autre côté, non.
— Et ensuite ?
— Comment ça, ensuite ?
Elle avait très légèrement relevé le menton, signe qu’elle savait quelque chose qu’elle n’envisageait pas de lui dire.
— Si quelqu’un sait ce qui va se passer dans l’entreprise une fois que ton père aura pris sa retraite, cela ne peut être que toi.
À ces mots, elle ouvrit grand les yeux. Mais elle n’était pas très douée pour feindre l’innocence.
— Je n’en sais rien, Zach. J’imagine que pour le savoir, tu vas devoir attendre une autre annonce de la famille Fortunado.
Elle plaça ses mains sur ses hanches, mettant ainsi en valeur ses bras fins et hâlés exposés par son haut blanc sans manches. Elle avait des bras magnifiques de féminité. De longs cheveux blonds soyeux. Ainsi que des jambes interminables qui auraient facilement pu le distraire. Mais il ne pouvait pas se laisser distraire. Et il ne baisserait pas les yeux pour les admirer.
Il était fort probable qu’elle prenne la succession de son père. En bref, elle allait passer du statut de fille du patron à celui de patronne. Malgré tout l’attrait qu’exerçaient sur lui ces longues jambes, il ne pouvait se laisser détourner de ses objectifs. Il s’était donné trop de mal pour en arriver là. Il ne pouvait pas prendre le risque de tout perdre.
— Le déjeuner est servi ! dit soudain Barbara, coupant court à ses pensées.
La petite foule autour d’elle et de Kenneth s’était dispersée.
Maggie et lui laissèrent les autres invités se servir en premier. Malgré tous les déjeuners dominicaux auxquels il avait assisté chez les Fortunado, il faisait toujours preuve d’une grande courtoisie, ne tombait jamais dans la familiarité. Il avait trente-deux ans, il travaillait depuis l’âge de dix-huit ans, mais dans des moments tels que celui-ci, il ne se sentait pas à sa place. Le gamin de quinze ans qui préférait observer plutôt que participer pleinement aux événements n’était jamais loin. Mais il ne le laissait pas faire. Avec le temps, il avait fini par surmonter son manque d’assurance. Car l’assurance est une qualité indispensable pour réussir dans l’immobilier. Dans la demeure des Fortunado, il préférait cependant rester en retrait et observer. Apprendre de ses observations. Les relations familiales le fascinaient. Notamment dans des familles telles que celle-ci, si différente de celle dans laquelle il avait grandi…
La jolie voix de Maggie le ramena doucement à la réalité.
— Ça va refroidir. On ferait mieux d’y aller tant que c’est chaud.
Gracieusement, elle lui fit signe de la suivre tandis qu’elle approchait du buffet. Au moment où il lui tendit l’une des deux assiettes qu’il avait prises, ses doigts effleurèrent les siens.
— Tu es heureux, chez Fortunado, Zach ?
Cette question le surprit.
— Heureux ? Évidemment que je le suis.
— Contente de le savoir, dit-elle en plantant son regard dans le sien.
Mais il y avait quelque chose dans ses yeux qu’il ne comprit pas. Notamment quand elle les baissa pour se concentrer sur sa bouche pendant quelques secondes. Les joues légèrement plus roses, elle finit par relever la tête pour soutenir de nouveau son regard.
Il y avait quelque chose d’incroyablement sexy chez elle, et cette prise de conscience eut pour effet de le déstabiliser. Il était intrigué par ces signaux contradictoires qu’elle lui envoyait, ces fissures dans son armure de professionnalisme guindé qui l’amenaient à se demander s’il interprétait bien son comportement. Il était en général très doué pour interpréter le comportement des autres. Il en tirait d’ailleurs une grande fierté.
Mais les regards séducteurs de Maddie qui se changeaient parfois en jeu de qui allait se détourner le premier le déstabilisaient. Sa main qui avait accidentellement effleuré la sienne. Et pourquoi lui avait-elle demandé s’il était heureux à Fortunado ? Qu’est-ce que tout cela signifiait ?
— Pourquoi cette question ? demanda-t-il. Si j’étais, disons, mal à l’aise, est-ce que tu ferais en sorte que j’aie envie de rester ?
— Que devrais-je faire pour ça ?
Elle avait tendu son assiette au serveur mais c’était lui qu’elle regardait, dans l’attente de sa réponse.
Mal à l’aise, il l’était désormais. Comme s’il envisageait de prendre quelque chose qui ne lui appartenait pas. Comme s’il avait trouvé un billet de vingt dollars sur le trottoir. Que faire ? L’empocher ou essayer de retrouver son propriétaire ?
Manifestement, elle lut dans ses pensées.
— Vous avez les idées mal placées, monsieur McCarter, lui fit-elle remarquer d’un ton moqueur.
Et curieusement, elle se dirigea vers une table vide plutôt que de rejoindre celle de Carlo et de ses sœurs. Une fois servi, il alla s’asseoir à côté d’elle.
— Les idées mal placées ? Ce n’est pas très gentil, mademoiselle Fortunado.
— Tu es trop sensible.
— Je le reconnais. Je suis un homme sensible. Mais ça plaît aux femmes, non ?
Un sourire espiègle vint étirer ses lèvres pleines.
— C’est ce que tu dis à toutes les femmes ?
— Du moment que ça marche, répondit-il en lui rendant son sourire.
— « Du moment que ça marche » ? C’est ta philosophie ?
— Non. La sensibilité est ma philosophie, répondit-il en se frappant théâtralement la poitrine. Je pensais que l’on s’était enfin trouvé un point d’accroche. Tu vois ? Toi qui aimes les hommes sensibles, et moi qui suis un grand sensible.
À ces mots, elle éclata de rire et ses joues reprirent une teinte légèrement plus rose.
Il aimait l’idée d’avoir ébranlé le calme et le sang-froid de la si parfaite Maddie Fortunado. Il avait envie de percer son mystère. Même s’il ne pouvait malheureusement pas aller bien loin.
Luttant pour se ressaisir, Maddie prit une gorgée de margarita. Elle se sentit soulagée quand Schuyler et Carlo quittèrent leur table pour venir les rejoindre.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda sa sœur en prenant place à côté d’elle. Qu’est-ce que j’ai raté ?
Maddie but une nouvelle gorgée, cherchant une réponse appropriée.
Zach se tourna vers elle en haussant les sourcils, comme pour la mettre au défi de répondre.
— Zach va t’expliquer, répondit-elle.
Et de nouveau, elle sentit ses joues s’empourprer.
Zach s’éclaircit la voix avant de répondre :
— Je viens de demander à Maddie ce qu’elle faisait pour se divertir. Parce que tu comprends, je commence à avoir le sentiment qu’elle ne vit que pour le travail. Elle ne travaille pas tout le temps, quand même ?
— Presque, répondit Schuyler.
— Mais il doit bien y avoir autre chose dans sa vie ? Je suis curieux de savoir ce qu’elle aime faire pour se divertir.
Comme pour lui montrer qu’elle n’était pas dupe, Schuyler haussa les sourcils.
— Ah oui ? Ma sœur travaille beaucoup, mais tous les deux, les vendredis soir, vous vous retrouvez au Thirsty Ox, je me trompe ?
— Non, répondit Maddie.
— On y va pour parler travail, précisa Zach.
— Et Zach vient généralement accompagné, ajouta Maddie. Ou bien il fait juste un saut et se dépêche de partir pour aller retrouver sa petite amie.
— Et moi qui pensais que tu n’avais rien remarqué, rétorqua Zach, faussement contrit.
Carlo et Schuyler observaient leur échange comme s’il s’agissait d’un divertissement. Maddie fut soudain prise d’une brusque envie de fuir.
— Mais malgré ça, reprit-il, comment se fait-il que je ne sache quasiment rien de toi ? Quels sont tes centres d’intérêt en dehors du travail ? Quand tu ne penses pas à l’immobilier, à quoi penses-tu ?
Maddie eut le sentiment que son visage avait pâli.
— C’est un peu personnel, non ?
— Tu trouves ? répondit Zach. Excuse-moi, je n’avais pas l’intention de te mettre mal à l’aise. Je voudrais juste apprendre à mieux te connaître. Et j’avais espéré que tu me dirais une chose sur toi que j’ignore. Si tu n’en as pas envie, pas de problème.
Sans lui laisser le temps de répondre, il se tourna vers Carlo et Schuyler.
— Où envisagez-vous de vivre après votre mariage ? leur demanda-t-il.
Cette fois-ci, ce fut Maddie qui ne laissa pas à sa sœur le temps de répondre.
— Je les aide à trouver une maison à Austin, dit-elle. Et j’ai un chien.
— Quoi ? fit-il d’un air décontenancé.
— Tu m’as demandé de te dire une chose sur moi que tu ne sais pas. J’ai un chien. Voilà.
— Je l’ignorais. Merci d’avoir partagé cette information avec moi. Quel genre de chien ?
— Non, non, non. Tu as dit une chose. Maintenant, c’est ton tour. Une chose. Je t’écoute.
L’air légèrement surpris par cette réponse, il cligna vivement des yeux.
— Très bien. C’est juste. Cela fait cinq ans que je vis à San Antonio, et avant, j’ai beaucoup voyagé, répondit-il.
— Je le savais déjà. Dis-moi quelque chose que je ne sais pas.
— C’est vrai ? Et comment le sais-tu ?
Embarrassée, elle se mordit la joue. Il fallait qu’elle se montre plus prudente. La plupart des informations qu’elle détenait sur lui provenaient de ses recherches sur les réseaux sociaux, sur lesquels il avait plusieurs comptes assez génériques et orientés vers l’immobilier, mais de temps à autre, l’un de ses amis y postait un commentaire plus personnel, dont elle se délectait comme d’une savoureuse friandise. Naturellement, elle n’avait aucune envie qu’il apprenne qu’elle avait fouiné sur ses comptes Facebook et Instagram. Mais tout bien considéré, ses comptes étaient ouverts au public. Ce n’était tout de même pas comme si elle le harcelait ou faisait quelque chose de pervers. Son comportement était tout à fait honnête.
Enfin, plus ou moins.
Quand on craquait pour quelqu’un, les réseaux sociaux constituaient une source d’informations secrète. Tout le monde le savait. C’était le jeu.
Et pourtant, elle aurait été morte de honte s’il avait découvert ce qu’elle avait fait.
— Il me semble que tu me l’as déjà dit, répondit-elle en feignant la nonchalance. Sinon, comment l’aurais-je su ?
— Serait-ce une ruse pour m’inciter à divulguer deux choses sur moi plutôt qu’une ? s’enquit-il.
Il la regardait désormais en plissant les yeux, comme s’il venait de percer à jour ses recherches sur Internet.
— Bon, de toute façon, peu importe. Ce n’est pas si important, répondit-elle en haussant les épaules.
Elle préférait s’arrêter tant qu’elle avait une longueur d’avance. Si elle avait été douée pour le flirt, elle aurait certainement fait un commentaire léger ou une plaisanterie. Seulement, flirter avec Zach lui faisait peur. Elle y arrivait jusqu’à un certain point, mais quand il commençait à trop se rapprocher, elle avait tendance à se replier sur elle-même. Alors elle remontait la garde et cherchait à remettre de la distance entre elle et lui. Parce qu’il lui était bien plus facile de prétendre que cela importait peu pour elle. Ce qui, d’un certain côté, était plutôt positif. Car cela n’aurait pas dû être important.
Mais à présent, il semblait blessé par ses propos, et en l’observant, elle sentit son cœur se serrer.
— Aïe ! dit-il. Cela s’appelle se faire remettre à sa place.
Non ! Ce n’était pas ce qu’elle voulait dire ! C’était juste qu’elle ne savait pas quoi répondre d’autre.
Elle commençait à paniquer quand Zach lui adressa son irrésistible sourire. Elle avait déjà l’esprit confus, mais face à ce sourire, elle se retrouva totalement à court de mots.
Ce fut à ce moment-là que le téléphone de Zach se mit à sonner.
Sauvée !
Après l’avoir tiré de poche, il consulta l’écran.
— Excusez-moi. Je dois répondre.
Il se leva, et elle ne put s’empêcher de contempler avec envie son corps souple et musclé… Il répondit à l’appel alors qu’il était encore suffisamment près pour qu’elle puisse l’entendre dire :
— Bonjour, comment ça va ?
Sa voix était basse et sexy, et à l’écouter, elle sentit son cœur se serrer. Elle l’avait déjà entendu parler à des clients, il ne s’exprimait pas ainsi. Il s’adressait à une petite amie, c’était certain. Il avait beaucoup de petites amies parce qu’il était doué pour le flirt, lui. Il avait un véritable don pour séduire. Et il flirtait avec toutes les femmes. Un peu comme il venait de le faire avec elle, d’ailleurs.
Donc elle n’avait rien de spécial à ses yeux.
Cette pensée lui fit l’effet d’un seau d’eau glacée. Il fallait qu’elle mette un terme à ce jeu avant de se couvrir de honte. Elle n’était pas dans son élément, la chute allait être terrible.
Elle revint en terrain connu. Zach était doué dans son travail. Et par conséquent, elle aurait besoin de lui quand elle reprendrait les rênes de Fortunado Real Estate.
Les priorités. Ne mélange pas tout, Maddie. N’oublie pas ce qui est important.
— En parlant de recherches de maison, dit-elle en se tournant vers Schuyler.
— On ne parlait pas de ça…
— J’ai évoqué le sujet il y a deux minutes, Sky. J’ai une maison à vous montrer. Elle n’est même pas encore sur le marché. L’une de mes clientes m’a donné l’exclusivité. C’est vraiment une maison de rêve. Quand voulez-vous aller la visiter ?
— Cette semaine, répondit aussitôt Schuyler en tapant dans ses mains avec enthousiasme. Dès que tu pourras venir à Austin.
Elle se tourna vers son futur mari.
— Carlo, tu pourrais prendre du temps la semaine prochaine ?
— Si ça peut te faire plaisir, ma chérie, répondit Carlo en déposant un tendre baiser sur la joue de Schuyler.
— Parfait ! dit Maddie. J’appelle ma cliente et je vérifie ses disponibilités.
Elle s’apprêtait à se lever quand elle remarqua que Zach revenait vers eux.
À bien y réfléchir, elle pouvait peut-être attendre la fin du déjeuner pour passer son appel.
Tout en avançant vers la table, Zach ne la quittait pas des yeux. Sa démarche était à la fois nonchalante et assurée. Au moment où il se rassit, elle fit marcher son cerveau à toute allure pour trouver quelque chose de spirituel à dire. Elle envisagea brièvement de plaisanter sur la jeune femme qui venait de l’appeler, voire de le taquiner sur son côté sensible. Mais ils avaient épuisé le sujet. Aussi décida-t-elle d’en revenir aux banals échanges de civilités.
— Tout va bien ? demanda-t-elle.
— Oui. Mais il faut que j’y aille.
Une fois encore, elle sentit son cœur se serrer.
— Avant de partir, je vais aller remercier tes parents et féliciter ton père pour sa grande décision. Mais d’abord, ping-pong.
Avait-elle bien entendu ?
— Tu viens de dire « ping-pong » ? demanda-t-elle.
Il lui adressa cet irrésistible sourire qui avait toujours eu pour effet de la faire fondre.
— En effet. C’était mon passe-temps favori quand j’étais petit. Je suis sûr que tu ne le savais pas.
Rejetant la tête en arrière, elle éclata de rire. Le ping-pong ? Sérieusement ?
— Je l’ignorais totalement, répondit-elle.
— Tu sais jouer ?
— Il se trouve que j’étais plutôt douée, à une époque.
— On devrait faire une partie, un jour.
Une partie ? Elle se sentit tout à coup totalement déstabilisée. Paniquée, elle prit une profonde inspiration, faillit s’étouffer. Pourquoi réagissait-elle ainsi ? Ce n’était tout de même pas comme s’il l’avait invitée à sortir avec lui…
— Vous devriez faire une partie, oui, intervint Schuyler. D’ailleurs, je crois que l’on doit toujours avoir une table de ping-pong quelque part à la maison. Maman ne jette jamais rien. J’insiste. Il faut vraiment que l’on fasse une soirée ping-pong ! Ce sera tellement amusant. Rétro. Mais je mise tout sur Mads. Elle était très douée, Zach. Ou en tout cas, c’était la plus compétitive de nous tous. Elle a toujours détesté perdre.
Maddie gratifia sa sœur d’un regard mauvais qui fut royalement ignoré.
Ce n’était pas vrai ! Enfin, peut-être un petit peu quand même.
— Marché conclu, alors, répondit Zach. Le perdant payera la bière du gagnant un vendredi soir au Thirsty Ox.
Sur ces mots, il commença à s’éloigner mais s’arrêta pour ajouter :
— Et le perdant devra dire au gagnant cinq choses qu’il ne sait pas.
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